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La victoire des armées françaises, 
américaines, italiennes et britanniques 
continue tandis que les Allemands se 
voient contraints de battre en retraite 
aur des lignes toujours plus étendues. 
Sous la clairvoyante et vigoureuse im-
pulsion des directions stratégiques du 
général Fcch, cette magnifique victoire 
des Alliés accentue sa marche, elle amé-
liore ses résultats, elle élargit ses gains. 
Après la rive sud de la Marne, voici la 
rive droite dégagée à son tour, entière-
ment débarrassée de la vermine boche 
qui l'avait envahie. La rivière histori-
que sur les rives de laquelle'les hordes 
germaniques ont subi à quatre années 
d'intervalle les deux plus sanglantes et 
plus lourdes défaites de cette guerre ne 
connaît plus la souillure hideuse de 

,l'invasion. 
* Les journaux publiaient hier les pa-
roles prononcées il y a quelques jours 
par le maréchal. Hindenburg en présence 
du kaiser, à un déjeuner 'donné la veille 
même du déclanchement de la cin-
quième offensive allemande. « Mainte-
nant qu'il y a de nouveaux combats, 
s'était écrié le généralissime boche, es-
pérons que cette fois ceux qui sont chez 
eux auront confiance ; mais ils n'ont pas 
encore appris à attendre. » Il s'agissait 
de faire la leçon aux gens de l'arrière, 
lesquels s'impatientent de ne jamais 
voir sonner l'heure de cette victoire 
linale si souvent promise et toujours 
ajournée. Nous ne savons pas si les po-
pulations d'outre-Rhin ont appris à at-
tendre, mais ce qu'il y a de certain c'est 
qu'on ne les avait pas averties qu'elles 
auraient à se résigner à la déception et 
ii l'humiliation d'une si cruelle défaite. 

« Les impatients de l'arrière, avait 
dit encore le" fameux Hindenburg, ne de-
vraient pas oublier que nous ne travail-
lons pas ici avec une machine, mais 
avec le sang sacré du peuple allemand. 
Nous voulons conserver le peuple et 
/'armée allemande en pleine force et en 
pleine possession de leurs ressour-
ces... » Or, ces ressources ont été jetées 
dans la bataille et ce « sang sacré » a 
coulé à larges flots sans que le haut 
commandement boche ait abouti à d'au-
tres résultats qu'à des reculs précipités 
de ses propres troupes, à des pertes 
énormes, et à une grave diminution' d& 
ce prestige du militarisme allemand 
dont toutes les populations de l'empire 
étaient si frères". Les Boches n'ont éco-
nomisé ni le matériel d'artillerie ni ce 
qu'ils appellent le matériel humain. Et 
malgré' tous ces sacrifices onéreux, ils 
se sont fait battre. Toute l'éloquence de 
l'illustrissime maréchal, même avec le 
renfort de l'éloquence impériale, sera 
impuissante à faire avaler au public 
d'outre-Rhin la rude déconvenue d'un 
pareil fiasco. 

CAMILLE FERDY. 

paix parce que chaque parti émettrait des 
prétentions telles que tout échouerait, mais 
il fallait s'asseoir à la table de conférence 
et les diplomates régleraient la situation par 
des tractations mutuelles. 

L'Allemagne, par exemple, reconnaîtrait 
l'annexion de l'Egypte par l'Angleterre 
pourvu qu'elle ait les mains libres en Méso-
potamie. La France aurait un morceau de la 
Lorraine et une partie de la Belgique, mais 
elle paierait une indemnité. 

M. de Wangenheim insistait surtout- pour 
que l'Allemagne ait des bases navales en Bel-
gique afin de faire respecter la liberté des 
mers. , 

PROPOS DE GUERRE 

LES ftMËRICftlKS-EN FRANCE 
lis sont 1.250.000. -

sera venu 300.000. 
En juillet, il en 

Les torpilla-
ges boches n'arrêtent pas 

transports de troupes. 
les 

Washington, 23 Juillet. 
M. Baker, secrétaire pour la Guerre, a dit à 

la Commission militaire du Sénat que l'on 
compte que le total des soldats transportés en 
Europe s'élèvera, pour le mois de juillet, à 
300.000 hommes et que le total des hommes 
déjà embarqués pour la France atteint un mil-
lion 250.000 hommes. 

Il a.\ ajouté que la production des mitrail-
leuses et des pièces d'artillerie va croissant. 

Parlant du torpillage du paquebot Justicia, 
M. Baker a déclaré que cela n'entraverait nul-
lement le transport des troupes américaines. 

Llieupe tterctoll le Pain en M 
Elle se préparait aussi 

pour une guerre future 
New-York, £8 Juillet. 

L'ancien ambassadeur des Etats-Unis en 
Turquie, M. Morgenthau publie dans le 
World Work des révélations extrêmement in-
téressantes sur les tentatives de paix de l'Al-
lemagne à la fin de 1914 et au début de 1915 
par son intermédiaire. 

Le mot qui revient le plus souvent dans mon 
aide mémoire, écrit M. Morgenthau, est celui 
de prochaine guerre.C'est, en effet, le mot que 
M. de Wangenheim, ambassadeur d'Allema-
gne à Constantinople, avait le plus souvent a 
la bouche et il parlait sans cesse de stocks 
de coton, de cuivre et de vivres que pour la 
prochaine guerre l'Allemagne ne manquerait 
pas d'accumuler. Il disait aussi qu'il ne fal-
lait pas parler d'avance des conditions de 

Les magistrats parisiens viennent de ren-
\royer devant la Cour d'assises une jeune fille 
nommée Germaine Berné, qui est accusée de 
complicité avec une bande de malfaiteurs, les-
quels terrorisaient la banlieue parisienne. 

Le curieux est que cette jeune « bandite » 
appartient à une excellente famille. Au reste, 
elle ne figurait dans la troupe qu'au titre de 
spectatrice, un peu à la façon de l'Anglais qui 
suivait la ménagerie pour voir dévorer le 
dompteur. 

Au juge qui lui demandait à quel mobile 
elle cédait, elle répondit : 

— Je voulais éprouver des émotions for-
tes. 

Encore une qui trouvait la vie trop fade ! 
Mais sapristi ! qu'est-ce qu'il leur faut, aux 
gens, en fait d'émotions fortes ?... 1 

Moi,- voyez-vous, j'accuse tout simplement 
le cinéma de tourner la tête aux jeunes gens 
et aux jeunes filles ;''mais entendons-nous : 
un certain cinéma, celui qui s'obstine, par 
exemple, à nous montrer une jeune actrice 
américaine se livrant, sous des noms diffé-
rents, à une série d'exercices acrobatiques 
pour échapper, en cent épisodes affolants, à 
de mystérieux persécuteurs. 

M"4 Germaine Berné (nom fatal !) a sans 
doute trop admiré la souplesse, la perruque 
blonde et les yeux noirs de Miss Pearl White. 
Elle a pris argent comptant ses aventures 
impossibles, et, comme le Corrège devant Raî 
phaâl, elle s'est exclamée un jour : Anctiio ! 

Cinéma ! Cinéma ! que de sottises on com-
met en ton nom. 

Par la cupidité de certains exploitants, 
cette merveilleuse machine, qui pourrait et 
devrait_ être un . puissant éducateur de l'âme 
populaire, un ^professeur de beauté, est trop 
souvent un instrument de déinoralisàtion. 

Et comme j'approuve le ministre italien de 
l'Intérieur, qui vient d'interdire par décret 
tout film représentant les mœurs de la pros-
titution ou du crime sous quelque forme que 
te soit. 

Quand il y a des enfants dans une maison, 
il faut cacher les allumettes. 

ANDRE NEGIS. 

Troubles graves en Perse 
Les consulats anglais et français 

attaqués par des insurgés 
Téhéran, 28 Juillet. 

Le consulat anglais et la Banque Impériale 
Anglaise de Recht ont été attaqués par les in-
surgés dits Djengueli. Les bolchevistês 'armé-
niens, qui occupent Enzéli (port de Recht sur 
la Caspienne) ont refusé de porter secours 
aux Anglais. Le consulat a été évacué et 
brûlé, mais la banque résiste. Le consul de 
France et sa femme "sont hors de danger. 

M. Clemenceau a passé 
sur le front. Il est rentré à 
rée. 

Paris, 
l'après 

28 Juillet, 
■midi d'hier 

Paris dans la soi-

— De noire correspondant particulier — 

Paris, 28 Juillet. 
De Washington, la nouvelle arrive, de 

source officielle, qu'un million deux cenl 
cinquante-trois mille Américains sont ac-
tuellement débarqués en France. 

Voilà qui subirait à expliquer la difficulté 
que les Allemands éprouvent à 'iir con-
tre l'ofiensive des Alliés. 

C'était d'ailleurs pour prévenir l'arrivée 
de ces renforts que Ludendorff avait pré-
paré ses offensives du 21 mars au 15 juillet, 
et c'est parce qu'elles n'ont pas rendu ce 
qu'il en attendait qu'il se voit aujourd'hui 
obligé d'abandonner l'une des poches par 
où il espérait, l'ayant crevée, s'infiltrer, en-
tre nos troupes d'Argonne, de Wcavre. de 
Lorraine et des Vosges, et celles qui Cou-
vrent Paris et les accès à la mer. auiour.7 
d'hui, entre Soissons. ta Marne et ReiiAs. 

Le voici contraint de rentrer son centre à 
l'alignement de ses deux ailes, et s'il ré-
siste à la poussée de nos troupes, c'est pour 
se donner le temps, sans doute, de préparer 
les positions sur lesquelles il compte se 
rassembler. Tenlera-l-il quelque nouvelle 
poussée en avant ? c'est fort vraisemblable. 

Avant de renoncer définitivement au pri-
vilège de l'offensive que Foch lui a arra-
ché', Ludendorff voudra jeter sur le tapis 
les 25 ou 30 divisions de réserve que pos-
sède encore le kronprinz Rupreclii de Ba-
vière. 

Qu'il tente le coup de la manœuvre de dé-
gagement en Argonne, en Picardie ou en 
Flandre, elle n'en est pas moins vouée à un 
échec final, car, si nous supposions l'éga-
lité dans le talent des chefs — et le génie de 
Foch et de ses lieutenants proteste contre 
semblable comparaison — la supériorité du 
nombre des hommes, de leur qualité et de 
la quantité du matériel passe, tous les jours, 
un peu plus du côté des Alliés. 

Les Allemands ont définitivement perdu 
la seconde bataille de la Marne. 

Quelque chose nous dit qu'ils ne pourront 
pas. cette fois, établir leurs forces à de-
meure et nous obliger à recommencer la 
guerre de siège en rase campagne. 

. MARIUS RICHARD 

Zurich, 38 Juillet. 
Maximilien Harden écrit dans Zukunft : 
Toute la question belge se réduit à savoir 

si la Belgique sera traitée suivant le droit 
des gens ou suivant, le droit du plus fort. Le 
droit des gens interdit à l'empire allemand 
de conserver un- seul caillou d'une seule route 
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1,457° JOUR M GUERRE 

Paris, 28 Juillet. 
Le gouvernement fait, à 14 heures, le communiqué officiel suivant1 : 

Au nord de la Marne, nous avons ; reculant devant aucun obstacle, atta-
quant les centres de résistance et les continué notre progression au cours 

de la nuit. 
Nos éléments ont atteint la rive 

sud de l'Gurcq et, sur notre droite, se 
sont rapprochés de la route de Dor-
mans, à Reims. 

En Champagne, nous avons re-
poussé plusieurs attaques ennemies 
sur nos nouvelles positions au sud 
du mont Sans-Nom et au nord-est de 
Saint-Hilaire.. 

Nous avons intégralement main-
tenu nos lignes. 

-ARTILLERIE D'ASSAUT 

Depuis le 18 juillet, jour de la con-
tre-offensive française entre Aisne et 
Marne, nos chars d'assaut ont' pris 
une part glorieuse à la bataille. 

Après avoir enfoncé les lignes en-
nemies et facilité la ruée en "avant de 
notre infanterie, ils n'ont cessé d'ac-
compagner ou de précéder nos trou-
pes et celles de nos alliés dans leur 
progression. 

Faisant preuve d'une habileté ma-
nœuvriers, d'une audace hors de 
pair, les éguicages ont poussé leurs 
chars àu plus" fort de la bataille, ne 

batteries adverses sous le feu terrible 
des mitrailleuses et des canons spé-
ciaux que l'ennemi concentrait sur 
eux. 

Tant de bravoure a obtenu les meil-
leurs résultats. 

Chaque section de chars a réduit 
une moyenne de quinze à vingt mi-
trailleuses allemandes.. 

Un certain nombre ' d'entre eux, 
prenant à partie des batteries, ont 
mis le personnel hors de combat et 
assuré la capture du matériel. 

Les pertes subies par l'ennemi, du 
fait des chars d'assaut, sont, aux di-
res des prisonniers, très élevées. 

Du 18 au 23 juillet, les chars d'as-
saut ont participé quotidiennement 
aux attaques et la plupart ont exécuté 
deux sorties et certains retournèrent 
à la bataille à quatre ou cinq repri-
ses dans la même journée. 

A .cette date, chaque compagnie 
comptait trois jours pleins de com-
bat et des mécaniciens ont eu à leur 
actif jusau'à 30 heures de conduite, 
les 18 et 19 juillet. 

de la Belgique ; il lui ordonne de restituer au 
royaume de Belgique tout son territoire, tou-
tes ses propriétés et tous ses droits tels qu'ils 
existaient au moment où l'invasion a eu lieu. 

Il n'existe pas pour l'Allemagne d'autre pos-
sibilité conciliable avec la morale et le droit. 
Quant aux misérables arguments de Hert-
ling, consistant par exemple à dire que l'ad-
ministration allemande n'a pas été défavora-
ble aux intérêts des Belges, il est aisé d'en 
faire justice. Chaque enfant allemand sait en 
effet nue des montagnes de produits belges 
et de biens appartenant à des Belges ont été 
par force transportés en Allemagne pour 
adoucir les rigueurs imposées par le"blocus ; 
comment peut-on dans ces conditions parler 
encore de décence, de moralité et d'honneur. 

SUR NOTRE FRONT 
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Lœwpôresr du Japon ■ 
félicite l'armée française 

Paris, 28 Juillet. 
L'empereur du Japon a fait parvenir au 

président de la République le télégramme 
suivant : X 

Apprenant avec joie la nouvelle des beaux 
succès remportés par les vaillantes troupes 
françaises contre la récente offensive alle-
mande, je saisis celte heureuse occasion pour 
vous exprimer Monsieur le président, ainsi 
qu'à la glorieuse armée de la République ma 
grande admiration avec mes félicitations les 
plus chaleureuses. 

Signé : ÏOSHI HITO. 
Le président de la République a répondu : 

S. M. l'empereur du Japon, Tokio. 
Les félicitations de Votre Majesté causeront 

une grande joie aux armées françaises qui, 
en. coopération avec les armées alliées, vien-
nent de remporter sur notre ennemi commun 
des succès si éclatants. J'ai été heureux que 
la mission militaire japonaise que j'ai reçue 
ces jours derniers ait pu être témoin de ces 
glorieuses batailles. . .., 

Signé : RAYMOND fOTNCARE. 

• Les pertes allemandes 
Paris, 28 Juillet. 

Les journaux allemands commencent à pu-
blier de longues listes de noms d'officiers 
tombés dans les récentes offensives. Ainsi on 
apprend, .que le général Unverzagt, comman-
dant le génie de l'armée von Boehm„ est tom-
bé le .15 juillet, premier jour de l'offensive 
allemande. Le lieutenant Otto von Batoeki, 
du 1er régiment de la garde à pied, a été tué 
le 18 juillet, c'est le fils de l'ex-dictateur du 
Ravitaillement actuellement président de la 
Prusse orientale. 

Quant aux hommes de troupes, on a re-
noncé a publier les -pertes. Il y en a trop. 

Les Allemands ont évacué 
la vallée de la Marne 

Paris, 28 Juillet.... 
Le critique militaire du Journal constate 

qu'il n'y a plus d'Allemands dans la vallée'de 
là Marne ! Un tel fait suffirait à illustrer le 
27 juillet 1918. Et cependant ce n'est qu'un 
épisode de la journée d'hier, qui a été mar-
quée par un événement plus important en-
core. 

Sur toute la périphérie de la boucle de 
l'Qurcq à la montagne de Reims, l'ennemi 
est en pleine retraite. , 

Notre communiqué du soir enregistre l'évo-
lution décisive de la bataille par cette for-
mule saisissante : « Nos troupes talonnent 
les arrière-gardes ennemies ». Parler d'arrière-
garde c'est mettre en évidence la manœuvre 
de l'adversaire qui se préoccupe uniguemeni 
de protéger un mouvement rétrograde. 

Le bulletin allemand est peut-être plus ca-
ractéristique encore dans son euphémisme de 
commande ; il enregistre une nouvelle jour-
née calme sur le front de combat. Le mot est 
exact, flans un certain sens, s'il veut dire 
seulement, que noire progression n'a été 
marquée par rien qui ressemble à une lutte 
âpre, à la disnute du terrain pied à pied qui 
R* caractérisé les journées du 23 au 25' Juillet. 
Il trahit singulièrement la vérité s'il pré-
tend exprimer le sentiment d'une armée vain-
cue obligée de renoncer au fruit de ses plus 
brillants succès et à tous les grands espoirs. 

On va pouvoir rétablir la fameuse ligne 
ferrée de Paris à Châlons, qui suit la rive 
droite de la Marne, de Château-Thierry à 
Dormans et à Epernay. 

On sait l'importance que l'ennemi attachait 
à la ruine de cette artère vitale de ravitaille-
ment de notre front de Champagne. Sans 
doute l'armée Gouraud est-elfe chargée d'ap-
prendre à Ludendorff que ses calculs avaient 
méconnu nos facultés d'adaptation. Il n'en 
reste pas moins que la remise en service de 
cette voie à grand rendement augmentera 
considérablement, nous ne pouvons plus dire 
notre capacité de résistance, mais bien nos 
moyens de réaction. 

L'abandon de la Marne et la retraite géné-
rale entamée par l'armée von Boehm aura, 
au .cours des prochains jours, des conséquen-
ces d'une autre ampleur. . 

Où peut maintenant se fixer la résistance 
allemande ? < 

Gardons-nojs de toute anticipation. Tout 
ce qu'on peut dire, c'est que la ligne Fère-en-

Tardenois paraît iàên précaire maintenant 
qu'Qulchy-le-Châteaù est tombé, et que nous 
arrivons aux portes mêmes de Fère. 

En arrière, il y a la, ligne de la Vesle, qui 
n'est pas fameuse, car à l'ouest de Reims, 
par delà Vrigny, nous no sommes pas à plus 
d'une dizaine de kilomètres de Fismes et en 
arrière il y a le passage délicat de l'Aisne. 

La décision ne dépend pas d'ailleurs des 
Allemands seuls. Nos troupes et leurs braves 
compagnons d'armes américains, anglais, ita-
liens, se sont assurés voix au chapitre. 

C'est nous, maintenant, qui manœuvrons. 

Les Américains harcèlent 
les Allemands en retraite 

Paris, 38 Juillet. 
Don Martin, correspondant du New-York 

Herald auprès des armées américaines, télé-
graphie le 27 juillet : 

Poursuivis par les shrapnells et les gros 
obus, tués ou capturés partout où des arrière-
gardes étaient laissées pour arrêter l'avance 
des Américains, les Allemands, hier soir et 
aujourd'hui, ont continué vers le Nord leur 
recul de, la Marne. On peut déduire d'après 
leur rapidité et d'après les déclarations faites 
par des prisonniers qu'ils ont l'intention de 
battre eh retraite jusqu'à l'Ourcq, où, il est à 
supposer, ils opposeront une plus forte résis-
tance qu'ils n'ont fait jusqu'à présent au cours 
de leur recul de la Marne. 

Les Américains ont trouvé, au bord d'une 
route, une pièce de 210 allemande en bon état. 
Elle s'est enfoncée, pendant qu'on l'empor-
tait, dans le sol mou d'une grande route bom-
bardée par les obus. 

Il y a des preuves sur toute la ligne de pro-
gression, que les Allemands préparaient une 
puissante offensive dans la région de la Mar-
ne. On trouve des tonnes et des tonnes de pro-
visions et des masses d'obus dans les bois, 
dans les cavernes et le long des routes. La 
plupart des grosses pièces ont été emportées". 
Des prisonniers faits par les Américains aux 
environs de la forêt de la Fère, disent qu'ils 
avaient des ordres de battre en retraite, à rai-
son de deux à quatre kilomètres par jour. Ils 
ne disent pas vers -quelle destination. 

Fère-en-Tardenois est maintenant sous le 
feu direct des canons alliés qui, hier, y ont 
fait pleuvoir des obus. Comme la ligne avance 
régulièrement vers ce point, il est probable 
que les Allemands l'évacueront. 

Notre cavalerie entre en ligne 
Front français, 28 Juillet. 

De noire correspondant de guerre accrédité aux 
armées :- . . 

Cette journée marque une nouvelle étape de 
notre victoire. Sous la violence de la poussée 
que nous avons continué à exercer sur la 
Marne et sous la pression de fortes attaques 
lancées à l'Est entre le bois de Reims et le 
bois de Courton avec une brillante coopéra-
tion des'troupes anglaisas, les Allemands se 
sont trouvés dans l'obligation de battre en 
retraite. v. . 

La rive nord de la Marne est complètement 
dégagée. 

Notre cavalerie, appuyée par quelques élé-
ments d'infanterie, a'atteint la région au sud 
'dé 'Viilers-s'ur-Fère,"'dé Sergy, clé" Cierges et 
de Rouchères, réalisant des avances d'une 
dizaine de kilomètres et atteignant la ligne 
de l'Oureq. 

Fère-sn-Tarrlenois est menacé. 
A l'ouest de Reims, la cavalerie a égale-

ment atteint la route de Ville-en-Tardenois 
à Yerneuil. 
. Le succès est ' complet sur toute' la ligne 
et la poche allemande du £7 mai est déjà 
à moitié absorbée. Las pertes de l'ennemi, 
qui a essayé de résister jusqu'à l'extrême li 
mite de ses forces, sont extrêmement élevées. 

Les exploits de nos zouaves 
*». . . .... .. ,.. .. . - J. 

" - , ."„' :;* ■ 'Paris; ?8'Juillet. 
Le correspondant de. l'agence Reuter au-

près de, l'armée française, télégraphie le 
27 juillet : . .." . .. 

Un groupe de zouaves se trouvant sous le 
feu d'une batterie de canons de campagne 
allemande l'entourèrent et l'attaquèrent. Ils 
tuèrent l'officier qui commandait la batterie 
et forcèrent les canonniers à se rendre. A la 
fin de la journée, Villers-Hélon avait été pris 
et dépassé. Le régiment de zouaves avait 
avancé de cinq kilomètres et pris 350 prison-
niers et neuf canons de campagne. L'attaque 
fut reprise le lendemain, lorsque le bois de 
Mauloy fut débarrassé d'ennemis après un 
dur combat. 

Un sous-officier, nommé Zemmour, s'est dis-
tingué dans ce combat. Afin de découvrir 
l'emplacement d'une mitrailleuse invisible qui 
tenait sa section en échec, accompagné d'un 
de ses hommes, il rampe dans l'herbe jusqu'à 
ce qu'il se trouve à dix pas de la mitrailleuse. 
Il s'élance alors sur les servants et en abat 
plusieurs. Les autres s'enfuient et Zehimour 
retourne la mitrailleuse contre eux. 

Ce jour-là, le butin du régiment comprenait 
en sus d'une centaine de orisonniers, un ca-
non de six pouces et deux canons de quatre 
pouces. Toute l'opération s'était effectuée sous 
un forir/idable feu d'artillérie et de mitrail-
leuses venant, de la terre et du ciel, car les 
aviateurs allemands les arrosèrent pendant 
les deux journées. 

Communiqué officiel anglais 
28 Juillet (après-midi). 

Hier soir, comme résultat d'heureuses 
attaques au sud-est d'Arras et dans les 
environs de Loere,' nous avons fait quel-
ques prisonniers et pris des mitrailleu-
ses. 

Dans le secteur de Givenchy, nos pa-
trouilles ont ramené d'autres prison-
niers et une mitrailleuse. 

La Paix roumaine 
Amsterdam, 28 Juillet. 

La Gazette Populaire de Cologne apprend 
de Berlin, d'une source autorisée, que le gou-
vernement allemand ne signifia aucunement 
son accord préalable sur l'envoi du colonel 
Randa auprès du roi de Roumanie auquel il 
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devait transmettre un message verbal de l'em-
pereur Charles. Il est donc impossible de 
parler d'accord entre les gouvernements de 
Berlin et de Vienne : et il est regrettable 
que le Corr-espondanz Bureau Impérial n'ait 
pas adhéré strictement à la vérité dans une 
question où l'empereur était directement inté-
ressé. 

Les Alliés sur la côte mourmane 
Schaffouse, 28 Juillet. 

Selon des dépêches d'Helsingfors aux jour-
naux allemands, les troupes de l'Entente sur 
la côte mourmane atteignent 15.0CT) hommes. 
Ces troupes, avouent les journaux ennemis, 
sont très bien armées et disposent d'artillerie, 
de mitrailteuses, d'autos cuirassés et d'une 
grande quantité de munitions. En face d'eux, 
il y a les bolcheviks peu nombreux et surtout 
ni commandés, ni bien armés. L'objectif des 
troupes de l'Entente le long de la voie ferrée 
mourmane serait de céuper Arkhangel de Vo-
logda. 

L'inierveniion du Japon es! officielle 
1 Paris, 28 Juillet. 

. M. Matsui, ambassadeur du Japon, a 
notifié an gouvensemerat français l'ac-
ceptation du programme Wilsoii en 
Sibérie. 

Des forces japonaises 
vont débarquer à Vladivostok 

Londres, 28 Juillet. 
On ne connaît encore ni la nature, ni 

l'étendue des propositions des Etats-Unis se 
rapportant à l'intervention japonaise en Si-
bérie qui ont été acceptées par le gouverne-
ment du Japon. 

Des dépêches de Washington cependant an-
noncent que l'accord intervenu entre les 
deux gouvernements sera suivi d'une action 
immédiate et que des forces japonaises vont 
bientôt débarquer à Vladivostok si ce n'est 
déjà chose faite. 

Il est probable que le gouvernement de To-
kio publiera bientôt une proclamation dé-
clarant que l'intervention du Japon est désin-
téressée et n'est inspirée par aucun autre mo-
tif que le désir de soutenir les Tchéco-SIova-
ques et d'aider les Busses à se libérer du 
joug germano-bolchevik.. Le Japon donnera 
l'assurance qu'il ne recherche aucun avan-
tage territorial. 

Le corps expéditionnaire des Alliés 
Paris, 28 Juillet. 

Le journal Oui, a propos de l'inteWention-
des troupés alliées en Sibérie, écrit : 

Par scrupule de conscience, M. Wilson a 
préféré donner a l'intervention un caractère 
d'assistance aux Tchécoslovaques. L'action 
s", fera au début sans grand fracas militaire. 
Selon l'adhésion ou la résistance des masses 
rurales de la Sibérie et de la Moscovie. elle 
s'étendra ou se restreindra. Mais il est vroba-
ble que nous nous trouverons bientôt eh face 
de la première éventualité. 

Le corps expéditionnaire comprendra des 
contingents américains, japonais, des unités 
représentant l'armée française et l'armée an-
glaise, des unités chinoises et des corts tché-
coslovaques, le long du Transsibérien,depuis 
l'Oural jusqu'à Vladivostok, enfin, des parti-
sans cosaques et sibériens. 

Tl s'agit d'abord d'une simple opération de 
police -destinée à tirer d'embarras les 76.000 
Tchécoslovaques embouteillés en Sibérie-, 
mais dès maintenant, l'opération pèsera lour-
dement sur les épaules austro-allemandes, 
parce que derrière les premiers soldats deux 
grandes armées, montent la garde, une amé-
ricaine., et celle du Japon. 

Le journal Oui conclut que les répercus-
sions politiques et militaires du geste de 
l'Entente sont impossibles à prévoir. 

L'Allemagne consternée 
Schaffouse, 28 Juillet. 

L'intervention du Japon en Sibérie a pro-
duit en Allemagne une impression de cons-
ternation qui s'ajoute à celte créée par 
l'échec de l'offensive. 

L'enthousiasms grec 
Athènes, 28 Juillet. 

Un deuxième vapeur est arrivé au Pirée 
avec les réservistes et volontaires d'Alexnn-
drie. Ils ont été acclamés et une réception 
enthousiaste leur a été faite également à 
Athènes. 

a bnerre sois-manne 
Férocité et voracité allemandes 

Londres, 28 Juillet. 
Les survivants de deux chalutiers dont l'un 

est de nationalité britanniaue et l'autre belge 
ont débarqué dans un port britannique. Ils 
déclarent que ces chalutiers ont été coulés 
■par un sous-marin allemand, au moyen de 
bombes, vendredi matin. Les Allemands firent 
venir les équipages sur la passerelle du sous-
marin où ils restèrent pendant plusieurs heu-
res. Un bateau patrouilleur; ayant été signalé, 
le sous-marin plongea saris, avertissement 
préalable, laissant les pêcheurs à la merci des 
îlots. Trois Anglais et un Belge périrent. 

Les survivants étaient depuis trois heures 
dans l'eau quand ils furent secourus. Ils di-
sent que les Allemands, avant de couler les 
chalutiers, enlevèrent tout ce qui avait quel-
que valeur et dévorèrent les vivres qui se 
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Le meurtre non prémédité, et cependant 
commis par une sorte de nécessité crimi-
nelle, les précipitait dans un abîme d'épou-
vante invincible. 

— Tout de même, murmura l'Haricot 
d'un accent angoissé, faut essayer de s'en 
tirer, faut caleter tout de suite. 

— Pour sûr, approuva Cosmétique. 
— Alors, en route ! Je peux pas rester-i'à 

av-ec le pante devant les yeux. 
— Tout de môme, ça demande réflexion, 

mon petit. Faut trouver le truc pour ne pas 
se faire chauffer. 

— N'y a qu'une chose à faire, s'esbigner 
le plus vite possible. 

lift achevant, l'Haricot se retourna vers 
la porte, mais il ,ne put retenir une soudaine 
èxclamation d'effroi en apercevant son ima-
go dans la glace de l'armoire. 

Reproduction autorisée seulement pour les jour-
naux nyant traité avec la Société des Gens de 
Lettres, 

la 
par-

— Ah ! jeta-t-il tremblant des pieds à 
tête, du sang !... du sang !... J'en ai p 
tout...- partout... Sur ma chemise... aux 
mains... 

Machinalement, Cosmétique voulut se re-
garder à son tour. Il tressaillit longuement, 
crispant ses poings. 

Le crime l'avait marqué, lui aussi, d-e ses 
taches de pourpres kidélibiïes. 

— Si nous perdons la tête et si nous at-
tendons trop, nous sommes foutus ! décla-
ra-t-il, sombre et farouche. 

— Perdre la tête ?... murmura l'Haricot 
redevenant livide, parle pas de ça mainte-
nant. 

— Pourquoi 
— Je vois déjà la Veuve, le couperet à 

Deibler. 
« Ali ! non, non, je ne veax pas, j'y tiens 

encore à ma tête.v 
— Alors, dégrouiile-toi, ne fais pas l'im-

bécile ; essayons de nous en tirer. 
Et Cosmétique redevenant peu à peu plus 

maître de soi que son complice, marcha 
vers le lit d'un air résolu. Il enleva l'édre-
don, releva les couvertures d'un geste brus-
que. 

— Maintenant, ordonna-t-iï, coupe la sa-
coche, prends le portefeuille. 

L'Haricot, effa,ré, fit entre ses dents fi 
— Pas de couteau ! 
—,Ah ! c'est vrai... Attends, tiens, il est 

là, sous les jambes du type, je le vois. 
—• Donne-le. 

— Prends-le toi-même, espèce de gourde ! 
— J'oserai pas.. 
— Je vais t'aider ! 
En même temps les deux misérables se 

baissèrent vers le corps de Dartois. 
Cosmétiqne souleva péniblement la jam-

be droite du malheureux garçon de recette. 
L'Harieot, d'une main tremblante, saisit 

l'arme toute maculée de taches sanglantes, 
l'attira. 

— Allez, coupe, maintenant, ordonna son 
complice. 

La courroie hachée maladroitement se sê-
païa : la sacoche et le portefeuille furent 
déposés sur la table. 

— Touche pas ! On veiya ça tout à l'heu-
re, déclara Cosmétique d'un ton péremp-
toire. 

« A présent, au plus dur. Aide-moi ; on 
va porter le macchabée, le fourrer dans le 
lit, le cacher. 

— Oh ! frissonna l'Haricot en se baissant 
de nouveau, je pourrai pas le toucher. 

— Allez, allez, un peu de nerf, eh ! poule 
mouillée !... C'est pas le moment de flan-
cher ; sans ça nous sommes faits ! 

» Dépêche-toi ; prends l'es deux jairibes. » 
Les misérables, haletants d'effroi, soule-

vèrent en môme temps le corps lourd de 
leur victime, le transportèrent "péniblement 
jusqu'au lit, retendirent de tout'son long. 

Pu|is Cosmétique rejeta vivement le drap, 
recouvrant en partie la face exsangue. En-
fin il lança l'édredon sur les pieds. 

— A présent, fit-il un peu rasséréné, on 
ne le voit plus. Pressons-nous. 

« D'abord à la cuvette... le nettoyage. 
— Le nettoyage de quoi ? demanda l'Ha-

ricot à moitié fou. 
— De nos vêtements, serin ! De nos têtes, 

de nos pattes, de tout ce qui, est taché de 
sang. Tu ne voudrais paé caleter dans l'étatj 
où tu es ? 

— Où ira-t-on ? 
— Chez Finot, parbleu ! 
Tout en parlant, Cosmétique se dépouil-

lait en hâte d'une partie de ses vêtements. 
•H emplit d'eau la cuvette posée sur le la-

vabo et, à l'aide d'une serviette, il lava soi-
gneusement les traces rouges plaquées sur 
son veston, sur son plastron de chemise. 

— Ça ne part pas, maugréa-t-if, soucieux; 
il reste encore du rouge !... Sale couleur ! 

« Enfin, ça se verra moins tout de même. 
Allez, à toi maintenant, mon petit. » 

L'Haricot, subjugué par l'autorité de son 
complice, et pour ainsi dire galvanise par 
action réflexe, obéit machinalement. 

Un instant plus tard, les deux escarpes, 
ayant remis leurs vêtements, s'assurèrent 
d'ans la glace que rien ne les trahirait à 
première vue. 

— Maintenant, voyons la galette, fît Cos-
métique. 

Délibérément, il fouilla le portefeuille du 
malheureux garçon de recette, en sortit des 
liasses de billets de banque, les, déposa mé-
thodiquement sur le guéridon. " 

Puis, il vida la sacoche, s'efforçant de ne 
point faire résonner les pièces d'or ou d'ar-
gent. 

Il les aligna en piles d'égale valeur. 
— Y a plus qu'à compter, reprit-il. 
Et, sous le regard avide et luisant de l'Ha-

ricol, il énuméra d'une voix nette : 
— Treize billets de mille,, sept de cinq 

cents, vingt-six de cent, une coupure de 
cinquante. Tout ça fait : dix-neuf mille bal-
les en chiffre rond. C'est pas rien, tout de 
même ! 

— Plus cinq cent cinquante, rectifia l'Ha-
ricot. 

— Bien sûr. Mais ces cinq cent cinquan-
•là, c'est pour le comptable. Et le Compta-
ble, c'est moi. 

Puis, sans vergogne, le malandrin glissa 
dans sa poche les deux billets de banque, 
fixant sur son complice un regard de défi. 

—- Ben quoi, c'est pas tout, les thunes, et 
le geste. 

™ Oui, oui, attends, mon petit, on va les 
compter. 

« Deux mille balles en or, trois cent 
soixante-six en argent. 

« Tiens, les soixante-six de mécompte, 
c'est pour toi ; jette-les dans ta profonde ! 
Chacun son tour, c'est trop juste. 

Silencieusement l'Haricot empocha l'ar-
gent. 

— Tout de même, c'est bath ! reprit Cos-
mélique ; vingt et un mille trois cents" ; ça 
vaut le coup ! 

(i S'il n'y avait pas le macchabée 
— Oui, c'est ça le cheveu, appuya l'Ha-

ricot. Enfin quoi, ça y est !... 
— Malheureusement. Mais, à propos du 

macchabée, on n'a pas pensé à regarder 
dans ses .poches ; il a. peut-être encore de* 
fafiots, des fois ?... 

— Quoi, s'effara l'Haricot en pâlissant, tu 
voudrais regarder, le toucher ? 

— Pourquoi pas ? 
— T'as pas le trac ? 
— Non, je l'ai plus, c'est passé... 
« La preuve, tu vas voir » 
Et sans manifester le moindre trouble, en 

effet. Cosmétique marche vers le lit sang 
trembler, découvrit en partit le corps du 
garçon de recette et fouilla sa redingote 
d'uniforme. 

Il' en tira un portefeuille dont il exploï'4 
rapidement les pochettes. 

-— Rien, déclara-t-il, des paperasses, seu i> 
lement. 

Il allait jeter le portefeuille dans la chemi ' 
née, lorsqu'il se ravisa tout à coup. 

— Des fois, ça pourrait servir au père 
Finot, murmura-t-iï. Il aime assez fouiner 
dans les vieux p piers qu'on ramasse. 

Tout à fait décidé, il enfouit le portefeuille 
da.ns la poche intérieure de son veston. 

Au même moment, l'Haricot, se penchait 
à son tour vers le corps de la victime, ti 
saisit d'une main avide une chaîne de mon-
tre qu'il voyait luire au gilet, la détacha. 

(La suite à demain.) HENRI GERMAIK. 



trouvaient à bord des chalutiers avec la vora-
cité de gens affamés. 

Le Statut des Ferames 
r 

Paris, 28 Juillet. 
Par une instruction du 20 juillet, une circu-

laire du même jour, rvj. Abrami, sous-secré-
taire d'Etat à l'administration de la Guerre, 
vient de prescrire de nouvelles mesures amé-
liorant le statut des femmes employées dans 
les corps de troupe, dépôts et services. Le ser-
vice médical sera confié autant que possible 
à une femme docteur. 

Pour l'avancement, une part importante est 
donnée à l'ancienneté. En cas de réduction 
d'effectifs, on devra, à mérite égal, licencier 
en dernier lieu, les femmes ou parentes de 
militaires tués, disparus, retraités ou réfor-
més il» 1 et tenir compte des charges de fa-
mille. Les avantages concédés déjà aux fem-
mes en couches ayant six mois d'ancienneté 
leur seront acquis au bout de trois mois. 

Enfin, le personnel acquiert la possibilité 
d'augmenter la durée du congé annuel payé, 
qui était jusqu'ici de huit jours. En effet, à 
titre d'essai provisoire, les chefs de service 
sont autorisés, à condition que le travail n'en 
souffre pas et qu'il n'y ait ni augmentation 
du personnel ni heures supplémentaires, à 
accorder des congés payés jusqu'à concur-
rence de quinze jours par an, ces congés pou-
vant être fractionnés suivant les désirs des 
Intéressées dans la mesure compatible avec 
l'intérêt du service. 

lierre aérienne 
Un aviateur iué 

Paris, 28 Juillet. 
Le lieutenant Felloneau, qui faisait partie 

de la fameuse escadrille sportive dont le 
grand € as » est. Boyau, est tombé, hier, en 
combat aérien. Il avait pris part, l'an dernier, 
au match de Rugby armée française contre 
armée néo-zélandaise. Appartenant alors à 
l'infanterie, il avait obtenu une permission de 
quarante-huit heures pour venir du front dis-
puter ce match. Victime'd'un léger accident, 
Felloneau, quelque temps après, passait dans 
l'aviation où il vient de trouver une mort glo-
rieuse. Après Béchade et de Bevssac, c'est le 
troisième joueur français de ce match histori-
que qui disparaît. Quatre des équipiers néo-
zélandais sont également tombés au champ 
d'honneur. 

Contre la Fraude et la Spéculation 
Paris, 28 Juillet. 

Le Journal signale que le Parquet fait une 
lutte active contre la fraude et la spéculation 
des produits alimentaires. Il a intenté trente 

procès relatifs à la vente des pommes de 
terre ; dix contre la vente de combustibles ; 
huit contre la vente du sucre et onze au sujet 
de divers autres produits. 

. s * s 

Le Conseil national 
du Parti socialiste unifié 

Paris, 28 Juillet. 
Le Conseil national du parti socialiste unifié 

s'est ouvert ce matin sous la présidence de 
M. Mistral. La séance du matin a été consa-
crée à la vérification des mandats et à la 
question de l'Humanité. On sait qu'au der-
nier Conseil' nationalTtenu au mois de fé-
vrier, cette question de l'Humanité avait sou-
levé de vives discussions : les minoritaires 
n'étant pas représentés dans la direction du 
journal socialiste demandaient à y avoir un 
certain, nombre de représentants. La ques-
tion fut renvoyée au prochain Congrès. Elle 
est donc revenue aujourd'hui et n'a pas été 
solutionnée davantage, ayant été renvoyée à 
une Commission dé résolution. 

La vérification des mandats a donné lieu à 
d'assez vives critques de la part des minori-
taires -qui reprochent aux délégués du Puy-
de-Dôme de s'être mandatés sans en avoir 
référé à leur Fédération. Il en est de même 
des mandats du Nord pour lesquels de vives 
critiques sont adressées à M. Lebas. maire 
de Roubaix. 

Une Commission est nommée pour exami-
ner ces litiges. 

Les autres séances promettent d'être mou-
vementées. 

H-tSb Vie clière 
Les employés de l'Etat 

réclament des indemnités 
Paris, 28 Juillet, 

Les employés et ouvriers temporaires de 
l'Etat, dans une réunion tenue ce matin, ont 
réclamé le vote par les pouvoirs publics de 
l'indemnité de cherté de vie de 2 francs à 
tous les employés et ouvriers-, le payement au 
mois, les indemnités de licenciement et des 
allocations pour charges de famille. 

La Crise des Transporte 
Cinq francs par jour pour la vie chère 

Paris, 28 Juillet. 
La crise des transports en commun du dé-

partement de la Seine est résolue. L'indemnité 
de cinq francs de vie chère est accordée aux 
employés du Métro, des Tramways et des 
Omnibus ,et le militant Jumeline est réintégré. 

La Fédération des Cheminots a soumis, 
hier, ses revendications au ministre des Tra-
vaux Publics et réclame notamment cinq 
francs pour la vie chère. 

Notules Marseillaises 

Hygiène scolaire 
L'année scolaire se termine. Maîtres et élè-

ves vont se reposer deux mois. Ne serait-ce 
pas le moment d'examiner si, pour la rentrée 
prochaine, il n'y aurait pas quelques amélio-
rations à apporter à l'organisation scolaire. 

On tient rigoureusement, dans les milieux 
académiques, à la propreté et à l'aération des 
locaux scolaires. Mais ce n'est pas assez, et 
dans les milieux de parents d'élèves comme 
dans les milieux médicaux, on estime qu'il 
V a "plus encore à faire pour l'hygiène sco-
laire. Sans parler des programmes, que les 
médecins trouvent trop chargés pour de jeu-
nes têtes, il y a l'inspection sanitaire des 
écoles qui existe, mais qui, à Marseille, ne 
fonctionne pas, ou mal. A Paris, à Lyon, 
l'inspection médicale, l'inspection dentaire, 
l'inspection oculistique sont faites très sérieu-
sement. 

A Marseille, il y a des médecins inspec-
teurs, mais qui n'inspectent pas. Il y a pour-
tant — tout le monde le pense — un - uissant 
intérêt à surveiller la santé de la race de de-
main. 

Songeons à cette inspection médicale et 
réorganisons-la sur des bases solides et avec 
des règles rigoureuses ! 

A la fin de sa session, la Cour d'assises des 
Bouches-du-RhOne a prononcé les peines sui-
vantes contre les contumax : 

Julien Marius, Aquatello Thémtstocle et Arzel 
François, dix ans de réclusion et dix ans d'inter-
diction de séjour pour complot contre la sûreté, la 
liberté, l'autorité d'un capitaine de navire. 

Noyer JuUen-Marius, travaux forcés à perpétuité, 
pour meurtre. 

Gardons Guido, dix ans de réclusion et dix ans 
d'interdiction pour abus de confiance qualifié. 

Boglimo Dominique, 20 ans de travaux forcés et 
20 ans d'interdiction de séjour, pour banqueroute 
frauduleuse. 

Bonnacorsi Gilles, 20 ans de travaux forcés et 
20 ans d'interdiction de séjour, pour recel qua-
lifié. 

Mêlant Ferrucei est condamné à la peine de 
mort pour assassinat. 

Cour d'Appel d'Aîx. — Pour mouillage de 
lait, le Tribunal de Toulon avait condamné 
Aillaud Calixte-Louis. à vingt jours de prison, 
300 francs d'amende et à l'affichage. Sur appel 
à minima, la Cour a relevé les peines à. qua-
rante jours de prison, mille francs d'amende, 
deux insertions et a maintenu l'affichage. 

Le retour des prisonniers. — Au sujet du retour 
des prisonniers « échangés un de nos lecteurs 
nous fflt connaître la conduite pleine de cœur de 
Mme Riffard, 50, chemin du Roucas-Blanc. Cette 
danle, dont le mari, cité à l'ordre du régiment 
tin 1915, a été lait prisonnte-r lors des dernières 
offensives, a recueilli chez elle un prisonnier re-
tour d'Allemagne, sa tomme et. ses deux enfants 
qui sont eux-mêmes évacués des régions envahies. 
Notre correspondant a pensé intéresser nombre 
de nos lecteurs, qui pourraient avoir des rensei-
gnements par l'entremise de ce brave poilu et 
nous signale en môme temps l'acte, charitable 
accompli par la digne femme d'un dé nos vail-
lants compatriotes. 

Cambrioleurs pincéa. — Dans la nuit du 20 au 
27 juillet, par effraction, des malandrins s'intro-
duisaient dans le magasin de chaussures de M. 
Auguste Abihou, rue Clovis-Hugiies, 09, et s'y em-
paraient de 300 paires de chaussures d'une valeur 
de 0.000 francs. La Sûreté, avisée du vol, chargea 
la brigade Saré de procéder aux recherches, qui 
aboutissaient à l'arrestation du nommé Félix 
Calenton et de sa maîtresse, Pierrot Madeleine, 
habitant boulevard Allemand, 104, chez lesquels 
une partie des chaussures volées fut retrouvée. 
Les deux voleurs ont été écrouês. 

La fugue (Se trois gamins nimois. — Trois jeu-
nes garnements de 14 ans. T..., L... et G... ont 
quitte vendredi le domicile de leurs parents, à.Nî-
mes, après avoir cambriolé et tenté d'incendier 
la maison du père de l'un d'eux. En ' possession 
alors d'une somme rondelette, plusieurs milliers 
de francs. Us sont venus à Marseille où ils firent 
si largement la fête qu'en vingt-quatre heures ils 
avaient dépensé plus de deux mille francs. 

La brigade Snpey, chargea par M. Poten.tier 
de retrouver les jeunes cambrioleurs, n'a pas tardé 
à les arrêter. Ils ont été écroués en attendant les* 
instructions du Parquet do Nîmes. 

Gcnvoi da blessée. — Un train spécial de blessés, 
évacués des formations sanitaires de l'avant, est 
arrivé hier matin, à 11 heures, en gare Saint-
Charles. Une partie de ces intéressants blessés, les 
plus' grièvement atteints, ont été hospitalisés dans 
notre ville ; les autres, après avoir été restaurés 
par les soins de la Croix-Rouge, ont été dirigés sur 
la Côte d'Azur. 

Acte de probité. — M. Kecl( Fernand, employé 
civil à la Sons-Intendance, a trouvé dans la salle 
d'attente ' de la poste, un portefeuille contenant 
150 francs, n l'a remis spontanément à un gui-
chet. Le portefeuille a été rendu à son proprié-
taire. 

Âutoiiî» de Marseille 
AUBAGNE. — Ecole publique de garçons. — 

Pendant l'année scolaire 1917-1918, les cotisations 
hebdomadaires des élèves ont produit la somme 
de 445 fr. 35, y compris un reliquat de 71 fr. 10 
resté en caisse à la fin de l'année précédente. 
Voici maintenant la répartition qui a été faite, de 
cette somme : Pupilles de la Nation et Pupilles de 
l'Ecole (orphelins de la guerre), 240 fr.; recons-
titution des foyers détruits par la guerre, 05 fr. ; 
entants évacués et réfugiés, 45 fr. ; trois verse-
ments aux hûpita/ux d'Aubagne, 13 fr.; cotisaUon 
«oUective des élèves au groupe des mutilés d'Au-

bagne, 6 fr. ; achat de couronnes, 9 fr. Total des 
dépenses, 383 fr. Il reste donc en caisse, à ce jour, 
une somme de 62 fr. 35 dont nous ferons connaître 
l'emploi intérieurement. 

Pour les rapatriés. —- Les propriétaires d'appar-
tements occupés par les rapatriés sont priés de se 
présenter, à partir d'aujourd'hui lundi, pour une 
communication qui les intéresse, 20, rue Rastègue, 
le matin, de 9 h. 30 à il h. 30, et le soir, de 3 h. 
à 5 heures. 

us Ment 
autour di 

A la Rose. — A la Panouse. — A Saint-
Henry. — A la Barasse. — A 

Méjean. — A Gémenos 
Plusieurs Incendies se sont déclarés, hier, dans 

les collines boisées des environs de Marseille. Ce 
fut d'abord, à midi un quart, dans les collines de 
la Rose, ou une équipe de pompiers de banlieue 
fut aussitôt expédiée sous les ordres de l'adjudant 
Moulin. Le sinistre était maîtrisé après deux 
heures de travail. Il avait détruit quinze'mille mè-
tres carrés de broussailles et de bois. 

Vers 3 heures, un. violent Incendie se déclarait 
dans les collines de la Panouse. Une forte équipe 
de pompiers se dirigea sur les lieux sous les OT-
dres du capitaine Dufieux et de l'adjudant Cas-
tanié. Mais le sinistre gagnant d'Intensité et éten-
dant ses ravages, sous l'influence des rafales de 
vent, des secours durent être demandés à la Place, 
qui expédia cinquante hommes de troupe sur les 
lieux. 

One heure et demie après, un autre feu de col-
line était signalé dans un terrain vague de la So-
ciété générale des Tuileries, à Saint-Henry. L'in-
cendie menaçait bientôt une remise où se trouvaient 
de nombreux chevaux. Fort heureusement, les pom-
piers, sous les ordres de l'adjudant Moulin, réussi-
rent à préserver la remise et ses dépendances, puis 
à maîtriser le. fléau. 

Vers 6 heures et. demie, un incendie d'une cer-
taine gravité était signalé dans les colines de la 
la Barasse. L'équipe de pompiers de l'adjudant 
BoncJ s'est aussitôt, rendue sur les lieux. 

On apprenait aussi, dans l'après-midi, qu'un 
grave incendie s'était déclaré dans les collines de 
Méjean. Mais les pompiers étant déjà occupés aux 
environs de Marseille, ne purent se rendre sur les 
lieux. Des secours durent être demandés à Aix et 
à la Place. 

Enfin, nous apprenons qu'un vaste incendie s'é-
tait déclaré, vers midi, dans les bols communaux 
de Gémenos. Ce sinistre, malgré les prompts se-
cours envoyés de Marseille, gagnait bientôt les 
bols voisins du département du Var. Les pompiers 
de Toulon et des nommes de troupe combattent le 
fléau avec les populations des villages voi-
sins. — E. L. 

—q> 

La ianifesiatisn 
de la Ligua Maritime à ftries 

Arles, 28 juillet. 
Cinq mille . personnes ont participé à la 

manifestation organisée, aux arènes d'Arles, 
par la Ligue maritime. 

L'amiral Mornet, commandant la marine à 
Marseille, présidait, entouré des autorités ci-
viles et militaires. M. Paul Parsy a prononcé 
un discours évoquant l'œuvre' des marins 
dans cette guerre et le passé maritime de la 
ville d'Arles. 

Les troupes " .marocaines, américaines et 
françaises particinaient à cette manifestation 
au cours de laquelle s'est fait entendre la 
musique des équipages de la flotte. L'iman 
du dépôt marocain a dit, au nom des tirail-
leurs marocains, l'attachement du Maroc à 
la France. 

" M. Rondet-Saint a lu la protestation solen-
nelle des Lignes maritimes alliées contre les 
crimes des ' sous-marins allemands. 

LES SPORTS 
UNE BELLE FETE ALLIEE 

Avant-hier après-midi, sur le terrain de l'Olym-
pique, mis gracieusement à la disposition de l'ar-
mée britannique, les officiers de la base britanni-
que de Marseille ont donné une réunion sportive 
des plus réussies. 

Le programme très complet qui comprenait des 
courses plates, des sauts, des luttes à la corde, a 
été vivement apprécié par un nombreux public. 
Des soldats américains, des Indiens et des Fidjiens 
ont également pris part à ce spectacle. 

Les Invités'furent reçus avec une courtoisie par-
faite par le général Lawrence et les officiers de la 
base. Nous avons remarqué la présence du géné-
ral Legrand, commandant la 15" région, et de 
Mme Legrand; de l'amiral Mornet, de M. Gurney, 
consul ..général de .Grande-Bretagne ; Kavanagh, 
chef du cabinet du préfet; du colonel Rowel.1, 

; du commandant 
serbe, du colonel Cartwright, chef de l'état-

major de la base' britannique; du colonel Daviès, 
de l'armée américaine et de nombreuses person-
nalités do la ville. Les officiers français, améri-
cains ot britanniques qui assistaient a la réunion, 
ont donné à cette fête un caractère d'intimité qui 
a permis à. tous les Invités d'affirmer encore uno 
fois, leurs sentiments de sympathie mutuelle. 

Au cours de cette réunion où rarement foule 
aussi nombreuse et sélecte, se pressa, l'on a ad-
miré non seulement la belle organisation, mais 
encore les performances des athlètes. Un 200 mè-
tres fut gagné en 23", un 3 milles en 17', le der-
nier « relay race » de 1 mille vit une lutte très 
rapide et serrée. M. le général Lawrence distribua 
les prix aux 'vainqueurs; il remercia aussi avec 
une aimable délicatesse M. ls général Legrand. de 
sa présence. La venue de ces deux grands chels 
à une réunion sportive est un encouragement à 
l'athlétisme. L'acte, par 'Sa portée, domine û>al le 
spectacle. 

BOXE 
Msjrio bat Villa par abandon 

Balby et Jacob font match nul 
Beaucoup de monde au Jardin du Casino de la 

Plage. Les combats de hier ont été très intéres-
sants. 

Voici les résultats : Bonnet et Max font match 
nul ; Biaise bat Rlp aux points ; Dubois et 
Manuel font match nul ; Mario bat Villa par 
abandon au troisième round; Baliby et Jacob font 
match nul. 

Dimanche prochain, Criqul, champion de France, 
contre Bertal, champion de Marseille. 

DE 9 HEURES DU SOIR A 4 HEURES DU MATIN 

AR ^ZEHi SPECIAL 

Au Comité r t • i 

rli radical 
Les Alliés de la Russie. — L'appel de là 

classe 1920. — Hommage à nos 
troupes victorieuses 

Paris, 28 Juillet. 
Le Comité exécutif du parti radical et ra-

dicaLsocialiste s'est réuni aujourd'hui sous 
la présidence de M. Ch. Debierre. 

M. Ripault fait une communication sur les 
déclarations de Kcrensky au Comité exécutif 
et expose éloquemment les raisons qui mo-
tivent l'intervention de tous- les Alliés en 
Russie. Le Comité vote l'ordre du jour sui-
vant : 

Le Comité exécutif du parti adioal et -radical-
socialiste, confirmant les déclarations formulées le 
'i janvier 1918 dans son appel aux répJOl'cains 
russes, et par lequel il saluait l'assemblée consti-
tuante,/ déclare qu'il soutiendra toutes mesures 
prises en plein accord par tous les AUies,. prur 
soutenir la cause commune de la démocratie russe 
et des démocraties d'Occident contre l'impérialisme 
germanique. 

Au sujet de l'appel de la classe 1920, il est 
donné lecture de la motion suivante, qui a 
été votée à l'unanimité par le Comité exécu-
tif : ' . 

Le recensement et l'appel de la classe 19-20 peut 
enlever des bras à l'agriculture, au commerce et 
à l'industrie. Dans un certain nombre de familles, 
le père est mobilisé depuis le début de la guerre, 
et un ou plusieurs fils sont eux-mêmes soldats. 
Pour rétablir une direction dans les raisons qu'un 
nouveau départ va affecter profondément, le Co-
mité exécutif sollicite des pouvoirs publies l'adop-
tion des dispositions suivantes ; Les R. A. T. du 
service armé, dont un ou plusieurs fils sont mobi-
lisés, auront le droit de solliciter leur rapproche-
ment de leur domicile par voie de permutation 
avec un R. A. T, du même condition, ou un 
auxiliaire des classes 1903 et plus anciennes: Une 
attestation du commandant de l'unité à laquelle 
appartient le fils mobilisé, constituera la seule 
pièce justificative nécessaire il l'appui de la de-
mande, qui sera adressée au commandant du r.é 
pot du corps auquel appartient l'intéressé. 

A la fin du débat, M. Dalimier fait voter 
l'ordre du jour suivant pour rendre hom-
mage à nos troupes victorieuses. 

Le Comité exécutif du parti radical et radical-
socialiste salue avec une émotion reconnaissante 
les armées victorieuses de la République. Il asso-
cie à son hommage les soldats des armées alliées 
et félicite particulièrement la jeune armée amé-
ricaine pour ses débuts glorieux' Plus confiant que 
jamais dans la victoire du droit, il affirme sa vo 
lonté de lutter jusqu'à la défaite du militarisme 
prussien, dans le triomphe des démocraties. 

LA FOURRAGERE 
Paris, 28 Juillet. 

La fourragère aux couleurs de la Médaille 
militaire a été conférée au 7° régiment de 
marche de tirailleurs et au 3e bataillon de 
marche d'infanterie légère d'Afrique. 

La fourragère aux couleurs de la Croix de 
guerre a été conférée aux 39°, 129e et 38» ré-
giments d'infanterie, aux 33° et 23e régiment 
d'infanterie coloniale, au 3» bis régiment de 
zouaves, ati 61° bataillon de tirailleurs séné-
galais, au 1er régiment de marche de tirail-
leurs, au 2e régiment d'artillerie coloniale, à 
la compagnie 21/1 du lie régiment du génie. 

Le Quatrième anniversaire 
de la Déclaration de Guerre 

Une dépêche du président du Conseil 
serbe à M. Clemenceau 

Corfou, 28 Juillet. 
M. Pachitch a adressé une dépêche à M. 

Clemenceau dans laquelle nous relevons le. 
passage suivant : 

« Il y a juste quatre ans que l'Autriche-Hon-
grie, après son fameux ultimatum, nous dé-
clara la guerre et commença ainsi cette lutte 
sanglante, avec l'intention d'enchaîner la li-
berté, de fouler aux pieds le droit et d'im-
poser, de concert avec l'Allemagne et ses au-
tres complices, au reste du monde, le régime 
de l'esclavage et du militarisme prussien, 

« Le peuple serbe, qui répand aujourd'hui 
son sang avec ses frères yougo-slaves, sur 
tous les fronts du théâtre mondial de la 
guerre, se souvenant en ce triste anniversaire 
de l'attaque germanique contre la liberté du 
monde, et dans l'attente de sa délivrance et 
de son. entrée dans la nouvelle Société des 
fyations, s'incline devant les mânes des inou-
bliables héros qui ont fait le sacrifice de leur 
vie pour ces grandes idées, clame par votre 
entremise aux vivants de continuer la lutte 
pour la libération du monde de la tyrannie 
germanique, et vous prie d'exprimer à toute 
la France, la profonde admiration qu'il res-
sent pour les hauts faits accomplis par ses 
héroïques fils ». 

M. Take Jonesko à l'Elysée 
Paris, 28 juillet. 

M. Take Jonesco, ancien vice-président du 
Conseil de Roumanie, après avoir été reçu 
par MM. Clemenceau et Pichon, a été reçu 
aujourd'hui par le président de la Répu-
blique. L'homme d'Etat roumain partira à la 
fin de la semaine pour Londres. 

La Belgique sous la Botte allemande 
Graves incidents à Gand 

' Amsterdam, 28 juillet. 
L'Echo Belge annonce que de sérieux inci-

dents se sont produit récemment à Gand, pen-
dant le transport, à travers la ville, des pri-
sonniers de guerre envoyés d'Allemagne vers 
certaines localités des Flandres, pour effec-
tuer des travaux militaires, spécialement sur 
la ligne de Bruges. Ces prisonniers furent 
cantonnés provisoirement en ville et envoyés 
vers leurs destinations par petits contingents. 

Le bruit courut que l'on attendait encore un 
plus grand nombre de prisonniers en gare de 
Saint-Pierre. Une foule immense s'assembla 
et quand les prisonniers parurent, ils furent 
furieusement acclamés et salués par les cris 
de : Vive la France I Vivent les Anglais I Vive 
l'Italie ! Une collision s'ensuivit entre les ma-
nifestants et les troupes allemandes, qui, bou-
levard Albert, chargèrent la foule à la baïon-
nette. Vingt arrestations furent opérées. 

Une seconde collision eut lieu boulevard de 
la Citadelle et plusieurs personnes blessées 
furent transportées à l'hôpital. 

LE tiOKGRES OUVRIER MS 
La grève générale est votée sans fixation 

de date 
Bâle, 28 Juillet. 

Le Congrès ouvrier suisse s'est terminé au-
jourd'hui après des débats très animés. Trois 
cent vingt-neuf délégués étaient présents, 
dont 218 représentants des Syndicats et 81 dé-
légués des Associations socialistes. 

Le conseiller national Duhy, au nom de la 
Fédération des fonctionnaires fédéraux, a dé-
claré appuyer en principe la grève générale 
comme réponse au refus du Conseil fédéral 
de donner satisfaction aux revendications du 
Comité d'action. Mais il s'est élevé contre la 
fixation de la date précise dé la grève géné-
rale, celle-ci devant être soigneusement pré-
parée, afin de ne pas constituer une fausse 
manœuvre. 

Une motion demandant que la date de la 
grève fut fixée a été repoussée par 172 voix 
contre 79. La motion du Comité d'action a 
été acceptée par 277 voix contre 4. 

Une môtion des ouvriers des métaux de-
mandant la journée de 8 heures pour tous 
les travailleurs suisses, a été adoptée par 
131 voix contre 119. 

Le Comité d'action actuel a été confirmé, 
à l'unanimité, dans ses fonctions. 

mm avons pénétré mm Fère-sn-Tardenois 
et enlevé de nombreux villages 

l Communiqué officie 
Le gouvernement fait, à 23 heures, 

Au nord de la Marne, nos troupes 
ont continué leur marche en avant 
dans la région de TOurcq. 

Malgré la résistance de l'ennemi 
qui s'efforçait d'empêcher le passage 
de la rivière, nous avons réussi à je-
ter des éléments avancés sur la rive 
Nord. Nous avons pénétré dans Fère-
en-Tardenois. 

Au nord-est de la forêt de Ris, nous 
avons atteint Champvoisy. 

Sur notre droite, nos troupes ont 

Paris. 28 Juillet. 
le communiqué officiel suivant : 

enlevé Anthenay, Olizy, Violaine et 
rapproché sensiblement leur ligne de 
la route de Reims à Dormans. 

En Champagne, deux tentatives en-
nemies, précédées de bombardement 
dans la région au sud des Monts, ont 
été repoussées. 

AVIATION 
L'adjudant Artigau a abattu le 22 

juillet son dixième avion allemand. 
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Communiqué anolals 
28 Juillet, soir. 

Sur le front britannique, il n'y a rien 
à signaler. 

AVIATION. — Le 26 juillet, des nua 
ges bas et la pluie ont empêché les opé-
rations aériennes pendant la journée. 
De nuit, des bombes ont été lancées sur 
des cantonnements et des bivouacs en-
nemis dans le voisinage de Bapaume. 

Communiqué américain 
28 Juillet, soir. 

Au nord de la Marne, nos troupes con-
tinuent à poursuivre l'ennemi, malgré 
ses efforts obstinés pour retarder notre 
avance par des combats d'arrière-garde. 

Nous avons traversé l'Ourcq et occupé 
les localités de Seringes, Nesles, Sergy 
et Ronchères. 

Paris, 29 juillet, 2 h. mat. 
L'armée allemande a continué aujourd'hui 

son mouvement de retraite commencé hier, 
dans la poche au nord de la Marne. On ne 

•peut encore fixer les limites de ce repli, mais, 
selon toute vraisemblance, il s'arrêtera aux 
hauteurs boisées qui longent la Vesle de Sois-
sons à Reims, car l'expérience de cette guerre 
a montré que les rivières sont des lignes de 
défense moins solides que les positions domi-
nantes, surtout si elles sont couvertes de fo-
rêts. 

Les communiqués français ne mentionnent 
volontairement, qu'avec réserve, les résultats 
déjà acquis du mouvement en cours. Toute-
fois, ceux-ci s'a.ccentuent de jour en jour et 
sont pleinement .satisfaisants. 

A notre gauche, l'armée Dégouttes a réussi 
à lancer sur Ta rive nord de TOurcq, des élé-
ments avancés. L'ennemi avait fait tous ses 
efforts pour enrayer notre avance dans ce 
secteur, mais son opiniâtreté demeura vaine. 
Nos progrès amenèrent la chute de Fère-en-
Tardenois, ce qui semblait inévitable depuis 
notre avance d'hier, Avec ce chef-lieu 'de 
canton, l'ennemi perd un nœud de voies de 
communication important. 

De Fère, notre ligne est jalonnée par Se-
ringes, Nesles, Sergy et Ronchères, au nord 
de la forêt de Ris. bans ce secteur, les trou-
pes américaines ont donc partout dépassé 
l'Ourcq. De Champvoisy, notre front remonte 
vers le Nord-Est et coupe la route de Dormans 
à Reims au sud de Saint-Gemme et longe 
cette route a l'ouest des villages d'Antheny 
et Olizy-Violaines, que nous avons repris tous 
deux aujourd'hui, pour aboutir à Chaumuzy. 
Notre infanterie n'est plus guère qu'à un kilo-
mètre de Ville-en-Tardenois, où nos avant-
gardes ont sans doute pénétré maintenant. 

La libération du Tardenois, avec ses deux 
principaux centres, Fère et Ville, avance 
donc rapidement, malgré les destructions 
systématiques de l'ennemi. Quelques préci-
sions sont à relever. 

Par la 'prise de Fère, Château-Thierry est 
maintenant éloigné du front de vingt kilo-
mètres.. Notre avance moyenne dans la jour-
née a été de trois kilomètres et atteint par 
endroits cinq kilomètres. La Marne étant par-
tout largement dégagée, nous pouvons de 
nouveau utiliser la grande ligne de Nancy 
entre Château-Thierry et Epemay, et notre 
trafic va s'en trouver singulièrement allégé. 

D'après les premiers renseignements, le 
chiffre des prisonniers que nous capturons au 
cours de cette retraite des Allemands n'est 
pas " très élevé. Cela tient à ce que nous ne 
pouvons avancer qu'avec une extrême pru-
dence, dans un terrain mouvementé et pro-
pice à la défense par îlots de mitrailleuses. 
D'autre part, les Allemands n'ont laissé, pour 
couvrir leur mouvement de repli que de fais-
ble détachements, sacrifiés d'avance, dont le 
rôle est de tenir jusqu'au dernier, pour lais-
ser au gros des troupes le temps de s'écouler. 

Dans ces conditions, les pertes adverses 
sont relativement plus lourdes en tués qu'en 
prisonniers. 

Par contre, le butin est considérable, no-
tamment en engins des services de génie. 
L'artillerie légère a pu être évacuée, mais les 
grosses pièces ont dû être laissées sur place, 
hors d'usage. Nos troupes retrouvent des dé-
pôts de munitions dont l'importance est for-
midable, et la.plupart d'entre eux n'ont pu 
être détruits. 

Les communiqués de Têtat-major impérial 
ne font pas allusion au mouvement de repu 
commencé par les troupes allemandes. Celui 
de l'après-midi se borne à signaler de petits 
engagements d'infanterie, qui auraient eu 
lieu hier en avant des nouvelles positions al-
lemandes. Quant à celui de ce soir, 21 heures, 
il dit seulement : « Combats sur l'Ourcq. Jour-
née calme ailleurs ». 

Comment fui reprise 
la Maia-de-lassiges 

Paris, 28 Juillet. 
Le soir du 15 juillet, Fun des généraux 

qui commandaient en Cnampagne et ve-
naient de faire subir aux armées allemandes 
un dur échec pouvait dire : « Mes troupes 
sont aussi fraîches, aussi bonnes, aujour-
d'hui qu'hier » 

II" est exact que nos divisions entre Reims 
et Tahure avaient opposé à la ruée ennemie 
une barrière infranchissable, et que cette bar-
rière, ' non seulement avait tenu, mais au 
soir de la bataille était intacte,, avait gardé 
toute sa solidité. Dès le lendemain, nos trou-
pes restées en secteur se mirent, en devoir de 
reprendre, par dés actions de détail, le ter-
rain qui avait été le prix de l'heureuse ma-
nœuvre du 15. Nous avions pris l'ennemi au 
piège et transformé en défaite son offensive. 

On peut citer comme un modèle du genre, 
l'opération qui nous a rendu l'extrême droite 
de ce grand champ de bataille : la Main-de-
-.Massiges. • ■ •.■ -n ■ 

Cette position--célèbre ne fut pas attaquée 
dans la matinée du 15. Elle reçut- seulement 
alors un très violent bombardement par obus 
toxiques, et l'attaque d'infanterie s'arrêta un 
peu à l'ouest -du mont Têtu. Mais le soir, 
l'ennemi, poursuivant comme s'il avait été 
victorieux, à l'aube, le programme tracé à 
l'avance, entreprit l'assaut de la Main-de-
Massiges, l'occupa sans grande peine et vint 
brise.r son infanterie contre notre ligne de 
résistance intacte. 

C'est de là que, le 17, à 20 h. 30, après un 
bombardement d'un quart d'heure par l'ar-1 

tillerie lourde, nos fantassins partirent à l'as-
saut. 

A l'armée Gouraud, à tous les échelons, le 
« cran » est égal. Un caporal descend dans 
une sape avec une bougie pour l'explorer ; 
il croit la sape vide et comme son fusil l'em-
barrasse, le laisse en route. Au bas de la 
sape, six Allemands. Le caporal remarque 
un marteau contre une paroi, ii s'en empare, 
fait, le moulinet et les Allemands lèvent les 
mains et se rendent. Tous étaient résolus à 
se battre et à ne se rendre à aucun prix en 
cas d'encerclement. 

Pour se rendre maître avec si peu de 
monde d'une pareille position, il faut dé-
ployer une habileté extrême. Dans la journée 
du 16. alors qu'il s'agissait d'empêcher l'in-
filtration boche et de rendre possible notre 
retour offensif du 17, un officier fut chargé 
de s'emparer du promontoire. Comme il n'a 
que des éléments peu nombreux, il déplace 
continuellement ses demi-sections, parfois 
dissimulant ses mouvements et parfois les 
exécutant à découvert, de façon à tromper 
l'ennemi et à lui donner l'illusion qu'il y a 
du monde. 

M. Clemenceau remet la fourragère 
an 33« colonial 

Front français, SSjuillet. 
De notre correspondant de guerre accré-

dité aux armées : 
M. Clemenceau, accompagné du général 

Mordacq, a tenu à remettre lui-même hier, à 
Epernay, la fourragère au 33° colonial, vai-
lant régiment qui, après avoir arrêté l'en-
nemi, a pris une part glorieuse aux combats 
qui ont sauvé Epernay. Ce régiment appar-
tient, d'ailleurs, à une division coloniale lé-
gendaire par sa vaillance et par l'héroïsme 
de son chef. 

Au cours de son voyage, le président du 
Conseil a visité les villages de la vallée de la 
Marne avant-hier encore entre les mains de' 
l'ennemi, qui a marqué son passage, comme 
de coutume, par l'accumulation des ruines et 
des destructions. 

Parcourant ensuite longuement les régions 
reconquises au nord de la rivière, M. Cle-
menceau a vu monter à !a bataille des unités 
françaises et américaines, fantassins et artil-
leurs, rivalisant d'allant et d'entrain pour la 
poursuite de l'ennemi. 

Lndendorif rend ses généraux 
responsables de son échec 

Paris, 28 Juillet. 
Le Temps reçoit un télégramme de Suisse, 

disant que dans son rapport au kaiser, le gé-
néral Ludendorff aurait rejeté sur ses colla-
borateurs la responsabilité de l'échec de l'of-
fensive de Champagne. Ludendorff accuse-
rait un des commandants d'armée d'avoir 
manqué de flair et de fermeté en se laissant 
d'abord surprendre par la contre-offensive 
française et en tardant ensuite à prendre les 
mesures nécessaires pour l'enrayer. 

Selon Ludendorff, les autres généraux ne 
se sont, pas montrés à la hauteur de leur tâ-
che ; cependant l'état-major avait envisacé 
toutes .les éventualités et l'offensive aufait 
fatalement dû réussir. 

Le communiqué allemand 
est muet snr la retraite 

Zurich, 28 juillet. 
Le communiqué allemand de cet après-midi 

ne fait pas allusion au mouvement de repli 
des troupes allemandes au nord de la Marne. 
Il dit simplement : 

Groupe d'armées du kronprinz. — Sur le 
front de combat la journée a été calme. De 
petits engagements d'infanterie ont eu lieu 
hier en avant de nos nouvelles positions. 

Zurich, 28 juillet. 
Le communiqué allemand de ce soir, 21 heu-

res, ne signale, pas plus que celui de l'après. 
midi, le repli des armées allemandes entre 
Soissons et Reims. Il est ainsi conçu : « Com 
b,ats sur l'Ourcq. Journée calme ailleurs ». 

Les Boches ne boiront jamais 
îo cïiampape de Reims 

Front français, 28 Juillet. 
De notre correspondant de guerre accrédité 

aux armées .-
Les Allemands,, dès le début de leur offen-

sive de mars, qui devait se développer sur 
tout le front, annonçaient qu'ils auraient 
Reims au commencement de juillet. Jugeant 
en effet les autres d'après eux-mêmes, et at-
tribuant aux Français une mentalité aussi 
triste que !a leur, les Allemands ne pouvaient 
concevoir que nus troupes eussent la naïveté 
de continuer à défendje une ville dont ils au-
raient achevé de vider les caves. Or, les trois 
mois sont largement écoulés et Reims résiste 
plus victorieusement que jamais. 

Resterait-il donc des réserves insoupçon-
nées de Champagne qui auraient échappé aux 
minutieuses estimations de la nuée d'espions 
qui'pullulait à Reims avant la guerre ? Même 
pas. En effet, si étonnant que cela puisse pa-
raître, il n'y a presque pas de cnampagne 
« buvable » à Reims. Les dépôts des-grandes 
marques du précieux vin ont été transportés 
tout autour de la région, dans des villes non 
évacuées. 

Le Champagne resté à Reims est « en fabri-
cation ». Le vin est « non dégorgé », c'est-à-
dire imbuvable. Les quelques stocks de vin 
ancien sont enfermés dans des caves murées, 
précisément placées sous la garde de la vail-
lante garnison qui les protège du pillage 
éventuel des Allemands. 

La séance de l'après-midi. — Le débat 
sur la situation internationale 

Paris, 28 Juillet. 
La réunion plénière du Conseil national dut 

Parti socialiste unifié a tenu sa seconde 
séance cet après-midi, sous la présidence da 
M. Renaudel, député du Var. 

Ouverte à :! heures, la réunion, au lieu da 
se conformer à la décision prise à la séance 
du matin de renvoyer devant une Commission, 
de résolution l'importante question de la si* 
tuation internationale, en a commencé aus-
sitôt la discussion, chaque fraction émettant 
son opinion. Après cette discussion, qui ne 
s'est terminée qu'à 7 heures, la réunion plé-
nière a pris la décision de nommer une Com-
mission composée d'un membre par 75 man-
dats représentés, chargés de rédiger un texte 
sur lequel la discussion reprendra demain. 

Etant donné la diversité d'opinions, il est 
probable que la Commission de résolution, 
après avoir travaillé une grande partie de 
la nuit, se présentera demain devant la réu-
nion plénière avec plusieurs projets reoré-> 
sentant les desiderata de chaque nuance. 

Au début de la réunion, M. Loriot (kienthalien) 
critique l'attitude des majoritaires, des centristes 
et des minoritaires. 11 dit que le seul moyen da 
mettre fin à la guerre, c'est la révolution interna-
tionale. 

M. Mistral (minoritaire) demande qu'avant de 
voter les crédits de guerre, un appel soit adressé 
aux niasses. 

M. Lebas (quarantiste) dit que les minoritaires 
veulent une paix selon les vœux du président Wil-
son, mais Us ne veulent pas la subordonner à de 
vagues aspirations de nationalités. Il demanda 
quais sont alors les buts de guerre du parti. La 
paix tout court, il n'en veiit pas. S'expliquant 
ensuite sur les crédits de guerre, 11 se prononce 
contre l'appel aux masses taut que les départements 
envahis seront sous la tyrannie des Allemands. 
Vous prendrez, dit-il. vos responsabilités, - mais 
nous aussi nous prendrons les nôtres et vous nous 
trouverez contre vous dans, cette question. 

M. Jean Longuet, minoritaire, dit qu'on no peut 
continuer à voter les crédits. Parlant ensuite de 
La lettre de l'empereur Charles, 11 dit que ce lut 
une lueur d'espérance dans, un horizon sombre. 
Longuet termine en disant qu'on ne veut pas d'in-
tervention en Russie au bénéfice de la contre-
révolution. 

Albert Thomas, interrompant : cela veut dira 
d'accord avec les bolcheviks. 

Longuet continuant : nous sommes avec les ins-
titutions pour lesquelles le peuple de Russie 
s'arme. 

Pressemanne (minoritaire) n'approuve pas conv 
plètement les bolcheviks qui terrorisent la révo« 
lution russe, alors que le prolétariat est le plus 
troublé, mais il ne veut les condamner que sur les 
pièces du procès. 

Varenne (quarantiste) s'explique sur l'action fies 
quarante, et il dit qu'ils ont fait ce que les miixx 
ritalres ont fait avant eux. Ils n'ont pas contre-
venu aux décisions du congrès de Bordeaux, cap 
entre cette date et la lettre à Branting, il y a m 
la paix de Brest-Litovsk. Il continue en disant que 
la Russie n'étant plus'dans la guerre, il n'est plus 
besoin de réunion internationale. Si vous pensez' 
pouvoir en rapporter lapaix, dit-il, vous serez bien 
aimables de me dire par quel miracle. Tâchez 
donc de commencer par amener le président W11-
son a délivrer des passeports pour cette confé-
rence : moi, je m'en rapporte à lui. 

Marcel Cacliin (centriste) se déclare pour la plus 
grande union su selc du parti. H expose ensuit* 
son point do vue au sujet de l'intervention en 
Russie, et dit qu'il est contre les tractations obs-
cures pour l'intervention des Alliés dont, ni le 
Parlement français, ni le président Wllson,. ne 
sont tenus au courant. Il termine en demandant 
de Taire l'union du parti comme la C. G. T. 

La séance est levée à sept heures et ren-
voyée à demain matin. 

Les Brulfs de morf 
du 

Berne, 28 Juillet. 
Des bruits relatifs à la mort du maréchal 

Hindenburg ont circulé à Berlin durant ces 
derniers jours avec assez de persistance, 
pour que les journaux fassent des allusions 
fort claires et croient nécessaire de protesteij 
avec énergie. 

Le Lokal Anzeiger du 26 montre ce que; 
l'acceptation par le public d'une pareille lé-
gende a d'humiliant pour la. population del 
la capitale prussienne. 

L'AIlBmaqns ?Ta pas prspssl 
la médiation de l'Espanns pour k 

Madrid, 28 Juillet. 
M. Dato, président du Conseil, a démenti 

d'une façon formelle la nouvelle parue clans 
les journaux de Bénin, selon laquelle l'Es-> 
pagne avait reçu du gouvernement alle-
mand des bases relatives fi une conférence 
de la paix. 

Le Choléra en Russie, 
en Suide et en H®n|rî@ 

Berne, 28 Juillet. 
Le Conseil fédéral déclare contaminés pat) 

le choléra la Russie, la Suède et la Hongrie* 
Des mesures sont, prises à l'égard des voya-
geurs de ces pays qui seront soumis à la: 
désinfection à la frontière et à une surveil-
lance de cinq jours au lieu de leur premier 
domicile. 

■manie 
Récompenses à nos marins 

Paris, 28 Juillet. 
Un témoignage officiel de satisfaction est 

accordé au vapeur Californie. 

DERNIÈRES NOUVELLES SPORTIVES 
Paris, 28 Juillet. 

Résultats de la première journée au Parc des 
Princes : 

Prix des Tilleuls : Finale : 1er Troué, ?• Beyl, 
3' Chardon. 

Course par totalisation : 1er Chassot, 30 points ; 
2' Van don Hove. 7 points • 3" Polledri jeune, 
7 points. 

Course de primes pour tandems : 1er Van dett 
Hoven-Morel. 2" Charlier-Siinéonie, 3* Ménager- Pol-
ledri jeune. 

Petit prix national : 1er Lucien Cazalis. V Clar-
les Juseret. 3* Armand Lemée. 

Grand prix national : 1er Egg, 2" Godivler & 
une longueur ; 2" Dertuyter à un tour- 4« Berthet 
à 2 tours. Dans l'heure. 45 kilomètres 

THEATRES. CONCERTS. CINEMAS 
GYMNASE. — A 8 h. 30, création du succès de» 

Variétés de Parte, le Petit Sac, avec Marthe Ré-
gnier. G. GOTby, Lorrain, F Barré et Marie» 
Laure. 

VARIETES. - A 3 h. 30 et à 8 h. 30, Le Com-
partiment des Dames seules : Saint-Léon, Mme» 
H. Miller, S VallieT, MM. R Lyon, Mars-Biso, etc. 

CHATELET-THEATRE. - Ce soir, relâche, de-
main la Tosca et Cavalieria Itusticana. avec 1* 
tenoT Codou. 

PALAIS-DE-CRISTAL. - A 2 h. et à 8 h. :■ Henri! 
Dutac, Llttle Dolly, chants et danses américaines» 
les Sisters Loyd's; Jane Darly, diseuse; Ger Stoll, 
extraordinary grimper, etc.. etc. 

AU OUISTITI. — A 9 h. ': Le Singe d'une Nuit 
d'Eté, revue nouvelle; les chansonniers W. Burtey. 
Nibor. 

CONCERT BERVAL (Prado, 335). - A 3 heures, 
la revue : C'est un Cri. 

CASINO DE LA PLAGE. — A3 Heures, la revu* 
Nènetf ércinl' tintin. 

ALCAZAR LEON DOUX. — Matinée et. soirée, 
nouveau programme : la Mystérieuse MademoU 
selle X. 

Le gérant t VICTOR HEÏRIES. 

Imprimerie et Stérêotypie du Petit Provençal 
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